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TGL-HS-Los Angeles

est-il devenu votre matiÃ¨re phare ? Greg Chait : En 2001, un ami m'a offert .... s'inspirent, entre autres, du vintage, du street- style, des westerns et du rock. 
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L.A., à la mode



Apparel, peuvent trouver du tissu en deux semaines. Les vêtements sont fabriqués en deux à trois semaines. Et les nouveaux articles arrivent en magasin en moins de cinq semaines», explique l’économiste John Blank, dans son étude consacrée à l’industrie de la mode de Los Angeles, publiée en 2014 par la California Fashion Association. Une hyperréactivité né‐ cessaire à l’ère d’Internet et des réseaux so‐ ciaux, où les tenues portées sur le fameux red carpet d’Hollywood connaissent une popula‐ rité beaucoup plus éphémère qu’autrefois.



Les nouveaux atours d’une «fashion city»



Leader de la fast fashion américaine depuis les années 2000 et premier centre de l’industrie textile aux Etats‐Unis, Los Angeles consolide sa réputation dans le domaine de la mode en attirant les créateurs con$irmés et les nouveaux talents.



Par Noémie Taylor-Rosner/France USA Media



Los Angeles est-elle en train de devenir la nouvelle capitale de la mode des Etats‐Unis ? La question est sur toutes les lèvres depuis que la ville a la cote auprès des créateurs, qui sont de plus en plus nombreux à venir s’y installer. Une vague d’immigration en partie amorcée par l’arrivée de plusieurs grosses pointures du milieu, comme le directeur ar‐ tistique d’Yves Saint Laurent, Hedi Slimane, ou le styliste Tom Ford. «De plus en plus de professionnels de la mode, français, anglais ou américains, originaires de New York, sont attirés par le statut d’outsider de cette ville, constate la créatrice Clare Vivier, dont les sacs made in L.A. connaissent, depuis trois ans, un beau succès aux Etats‐Unis. L’avantage, ici, c’est que la communauté des créateurs est plus petite qu’à New York. Il y a donc moins cette nécessité de se comparer sans cesse aux autres. En termes de créativité, c’est très rafraîchissant, souligne cette Angelena d’adoption. Aujourd’hui, L.A. n’est plus la petite sœur de New York. C’est devenu un véritable marché à part entière !» Comme pour Clare Vivier, de nombreuses success stories sont nées à Los Angeles ces dix dernières années : de la marque Band of Out‐ siders à Rodarte, en passant par le site d’e‐commerce Nasty Gal ou par le précurseur de la mode éthique Toms ou encore par George Esquivel, le chausseur des stars. Los Angeles n’a toutefois pas attendu l’arrivée de cette nouvelle vague de créateurs pour s’il‐ 234
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lustrer dans le domaine de la mode. Premier pôle textile des Etats‐Unis, devant New York, concentrant aujourd’hui un tiers des emplois du secteur et rapportant 18 milliards de dol‐ lars en 2012 (lire encadré), la région est de‐ puis longtemps une faiseuse de tendances à l’échelle tant nationale qu’internationale.



D’Hollywood à la fast fashion Tout commence dans les années 30, dans le giron des studios d’Hollywood : les costu‐ miers, qui habillent alors les vedettes pour le grand écran, se mettent très rapidement à commercialiser dans les magasins du pays des lignes de vêtements inspirées de leurs costumes. C’est à l’époque le cinéma qui in‐ $luence la rue. Dans les années 50 et 60, au glamour holly‐ woodien vient s’ajouter l’essor des styles sportswear, cool et casual, des looks emblé‐ matiques du mode de vie décontracté des Ca‐ liforniens, qui ont aujourd’hui largement conquis la planète. En$in, au début des années 2000, Los Angeles devient le centre névralgique américain de la fast fashion, produite dans les usines du gi‐ gantesque Fashion District, dans Downtown, grâce à un réseau d’infrastructures et à une main‐d’œuvre de qualité uniques sur le ter‐ ritoire américain. «Il faut trois ou quatre mois pour obtenir un produit venu de Chine, alors qu’à Los Angeles certaines entreprises de fast fashion, comme Forever 21, Guess ou American



Nouveau souf!le artistique Contrairement aux prestigieuses fashion‐ weeks de Londres et de New York, celle de Los Angeles a longtemps souffert d’une mau‐ vaise réputation, liée à l’omniprésence de cette fast fashion californienne, méprisée par l’élite de la mode. «Heureusement, grâce au bourgeonnement actuel de nouveaux talents, les médias commencent à comprendre que Los Angeles ne se réduit plus seulement au jean et aux tee-shirts basiques. Même s’il y a encore du travail !» explique Kelsi Smith, directrice du Los Angeles Fashion Council, une organi‐ sation qui vient en aide aux jeunes stylistes et qui vise également à dynamiser la fashion‐ week de la ville. Ces dernières années, la créativité des sty‐ listes a été boostée par l’explosion simultanée de la scène artistique de Los Angeles. «Beaucoup d’artistes quittent New York en ce moment pour venir trouver à L.A. un nouveau souf"le. L’art leur paraît moins convenu ici», explique Katherine Ross, ancienne consul‐ tante chez Balenciaga et épouse du directeur du Los Angeles County Museum of Art (Lacma), Michael Govan. Responsable du pro‐ gramme Wear au sein du musée, Katherine Ross travaille régulièrement avec des stylistes de la région chargés de créer des objets ins‐ pirés des œuvres du Lacma. Clare Vivier en fait notamment partie. «J’ai choisi de m’installer à Atwater précisément parce qu’il s’agit d’un quartier qui compte de très nombreux artistes et designers, explique la créatrice, qui entretient des af$inités avec Commune Design (lire p. 262). Nous nous inspirons les uns les autres. Les gens sont aussi plus accessibles et plus ouverts qu’à New York, ce qui facilite les collaborations artistiques.» De là à imaginer qu’un jour Los Angeles réus‐ sisse à supplanter New York dans le cœur des créatifs de tout poil et du monde entier, il n’y a peut‐être qu’un tout petit pas. ■
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3 questions à Ilse Metchek



En chiffres • En 2012, le chiffre d’affaires total du secteur de la mode dans le Grand Los Angeles est de 18 Mds $. • Les revenus des travailleurs du textile représentent, eux, 6,4 Mds $. • Moins affectée par les délocalisations que le reste du pays, Los Angeles emploie le plus grand nombre de travailleurs du textile aux Etats-Unis : 77512 personnes, contre 47069 à New York, en 2012. • Au total, les comtés de Los Angeles et d’Orange emploient 36% de la main-d’œuvre américaine du secteur. • Parmi les ouvriers du textile, 81% sont hispaniques et 16% sont asiatiques. Les 2/3 sont des femmes. • Ils gagnent en moyenne 15 $ de l’heure, soit près du double du salaire minimum californien. • La région de Los Angeles comptait 3770 créateurs de mode indépendants (statistiques de mai 2012). • Enfin, le Fashion District abrite 1200 showrooms, représentant plus de 4500 marques.



Présidente de la California Fashion Association.
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Source : John Blank, «Los Angeles Area Fashion Industry Profile», California Fashion Association, 2014.



Ces stars qui ont choisi L.A. Avec son climat de rêve et sa créativité pleine de fraîcheur, Los Angeles est le nouvel eldorado des stylistes. Hedi Slimane, directeur artistique d’Yves Saint Laurent, a décidé en 2012 d’y délocaliser les studios de création de la prestigieuse maison française. Le styliste texan Tom Ford, qui y possède une superbe demeure conçue par Richard Neutra, a créé la surprise en présentant sa collection de prêt-à-porter automne-hiver 2015 à Los Angeles, la veille de la soirée des Oscar, plutôt qu’à la fashion-week de Londres. La créatrice Diane von Fürstenberg réunit régulièrement le gotha de la mode et d’Hollywood à Coldwater Canyon, dans la maison de son mari, le magnat des médias Barry Diller. Quant au directeur artistique de Louis Vuitton, Nicolas Ghesquière, il a choisi de lancer à Los Angeles l’exposition Louis Vuitton. Serie 2–Past, Present and Future.
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1. L’USINE D’AMERICAN APPAREL, SITUÉE DANS DOWNTOWN, AVAIT ARBORÉ LE SLOGAN PHOTOS : DR – CORBIS



DE LA CAMPAGNE EN FAVEUR DES IMMIGRÉS



LANCÉE EN 2008 PAR LA MARQUE. 2. LA BOUTIQUE DE L’E-COMMERCE NASTY GAL, À SANTA MONICA. 3. DOV CHARNEY, LE FONDATEUR D’AMERICAN APPAREL. 4. LA BOUTIQUE DE CLARE VIVIER, À WEST HOLLYWOOD.
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The Good Life : Comment expliquer que Los Angeles attire, ces dernières années, de plus en plus de créateurs et d’entrepreneurs ? Ilse Metchek : Tout est plus simple ici. Il y a d’abord le climat, ensoleillé toute l’année. C’est un vrai plus en termes de qualité de vie et d’environnement de travail. Il est aussi plus facile et rapide de créer une entreprise ici : les loyers sont moins élevés qu’à New York, il y a davantage de place et de locaux disponibles. L’échec est également moins stigmatisé que sur la côte Est. La mentalité californienne incite à prendre des risques. Je ne suis pas sûre qu’une success story comme celle de Nasty Gal aurait pu naître ailleurs qu’à Los Angeles. TGL : Quels sont les atouts qui en font le premier centre de l’industrie textile aux Etats-Unis ? I. M. : Sa réactivité. Avec Internet, la tendance est aujourd’hui à la fast fashion, modèle qui convient très bien à Los Angeles, grâce à ses grosses infrastructures et à sa large main-d’œuvre, capables de répondre très rapidement à la demande et de produire constamment de nouveaux articles à un rythme soutenu. L’autre atout majeur de Los Angeles, c’est la variété de son offre, reflet de l’incroyable diversité culturelle de la ville. Chaque quartier ou communauté possède son propre look, ses propres tendances : des hipsters de Silver Lake, aux quartiers noirs ou latinos de South L.A., en passant par la très chic Rodeo Drive. Pour les acheteurs qui viennent prospecter à Los Angeles, cela signifie qu’ils sont assurés de repartir avec un produit spécifique pour leur cœur de cible. TGL : Quelle est aujourd’hui l’influence d’Hollywood et de son red carpet sur l’industrie de la mode ? I. M. : A l’heure d’Internet, où les moindres faits et gestes des célébrités font le buzz, Hollywood joue un rôle bien plus important que celui des podiums. Surtout lorsqu’il s’agit de starlettes qui portent des tenues ou des accessoires abordables. C’est un fait : les gens se souviennent beaucoup plus facilement de ce que portait Kim Kardashian lors de sa dernière apparition publique, que des vêtements présentés pendant la fashion-week de Rome. Aujourd’hui, ce n’est plus la haute couture qui influence le consommateur, mais la rue et Internet. Le temps que les modèles présentés dans les défilés soient commercialisés, ils ont déjà été copiés plusieurs fois par des chaînes, comme Zara, ou par des enseignes basées chez nous, à Los Angeles. ■
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Tremplin pour créateurs américains Béné#iciant d’une visibilité incroyable, notamment grâce à l’industrie du divertissement et de la toute‐puissance du tapis rouge, certains stylistes ont choisi Los Angeles comme base. Ils ont eu raison : c’est d’ici, en Californie, qu’ils rayonnent sur la planète fashion.



Sophia Amoruso, Nasty Gal Businesswoman autodidacte de 31 ans, So‐ phia Amoruso est parvenue, en neuf ans, à transformer sa petite boutique de vêtements vintage en une #lorissante entreprise de mode sur Internet, qui emploie 250 personnes et réalise plus de 100 millions de dollars de chiffre d’affaires. En 2012, Nasty Gal est l’e‐commerce qui a connu l’une des crois‐ sances les plus rapides du pays. Installée de‐ puis 2010 en plein cœur de Downtown, cette compagnie à l’esprit typiquement californien met à la disposition de ses salariés une salle de yoga et les autorise même à venir travailler avec leur chihuahua ! L’enseigne propose, en plus du vintage de ses débuts, des pièces de créateurs – Chanel, Moschino, Balenciaga – et sa propre ligne de vêtements ultrasexy des‐ tinée aux «femmes qui assument leur corps». Gourou des business girls 3.0, Sophia Amoruso a publié, en 2014, un livre de conseils intitulé #Girlboss, qui plaide pour l’égalité profession‐ nelle entre hommes et femmes. Début 2015, elle a suscité la surprise en passant les rênes de l’entreprise à une autre femme d’affaires, plus âgée, Sheree Waterson, ancienne p‐dg de Lululemon, pour se consacrer de son côté aux pôles créatif et marketing de l’entreprise. Kate et Laura Mulleavy, Rodarte Dans le monde de la mode, les inséparables sœurs Mulleavy, Kate, 36 ans, et Laura, 34 ans, font #igure d’ovnis. Ces deux autodidactes sur‐ douées, diplômées de Berkeley, ont fondé Ro‐ darte il y a dix ans grâce à leurs maigres économies. En 2005, les Californiennes dé‐ barquent à New York avec, dans leurs valises, dix robes et manteaux qui vont leur ouvrir
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1. SOPHIA AMORUSO, LA JEUNE FONDATRICE DE NASTY GAL. 2. SCOTT STERNBERG, CRÉATEUR DE BAND OF OUTSIDERS, CHOUCHOU DES HIPSTERS GEEKS.



3. LES SŒURS MULLEAVY, À L’ORIGINE DE RODARTE, ONT DESSINÉ LES COSTUMES DE BLACK SWAN. 4. CLARE VIVIER A LANCÉ SA MARQUE POUR WORKING GIRLS BRANCHÉES EN 2008.



les portes de la gloire. Repérées par Anna Wintour, les deux créatrices au style avant‐ gardiste et audacieux, qui puisent leur inspi‐ ration dans l’art, le cinéma en particulier, et se contre#ichent des tendances, deviennent rapidement des habituées de la fashion‐week de New York. C’est dans leur studio, situé dans Downtown, qu’elles ont notamment des‐ siné les costumes du #ilm Black Swan. Les deux sœurs ont également collaboré avec Gap, Repetto et Starbucks et comptent parmi leurs #idèles clientes Kirsten Dunst, Cate Blan‐ chett et Michelle Obama.



et le décide à explorer son intérêt pour la mode. C’est ainsi qu’il lance, en 2003, une pe‐ tite collection de chemises pour homme et de cravates fabriquées à partir de tissus vin‐ tage. Cinq mois plus tard, sa patte easy preppy séduit la prestigieuse enseigne new‐yorkaise Barneys. Aujourd’hui, Band of Outsiders est vendue dans plus de 200 boutiques dans le monde, dont Colette, à Paris, et Saks Fifth Avenue, à New York.



Scott Sternberg, Band of Outsiders Célèbre pour ses campagnes de pub façon Polaroid, dont il prend lui‐même les clichés, le fondateur de Band of Outsiders est le chou‐ chou des hipsters geek, chic et branchés de l’Eastside à Los Angeles. Il est connu pour ses vestes ajustées, ses chemises à carreaux et ses trenchs, côté homme, et pour ses vête‐ ments preppy au look tomboy, côté femme. Après avoir abandonné une carrière d’agent à Hollywood, Scott Sternberg rencontre la co‐ fondatrice de J.Crew, Emily Scott, qui l’inspire



Clare Vivier, Clare V C’est avec un simple blog et une machine à coudre que Clare Vivier a lancé, en 2008, sa marque de sacs et de pochettes pour working girls branchées. Sept années plus tard, avec 10 millions de dollars de chiffre d’affaires et 4 magasins – dont un sur Melrose –, là voilà transformée en véritable icône de la mode angelena. Francophile mariée à un Français, Clare Vivier dé#init son style comme le ma‐ riage du «glamour à la française» et du «minimalisme cool à la L.A. » Fille d’un avocat spécialisé dans la défense des travailleurs mexicains, la créatrice est une fervente mili‐ tante du made in Los Angeles. ■
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3 questions à Blake Mycoskie Fondateur de Toms.
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5. ET 6. POUR GREG CHAIT, THE ELDER STATESMAN DOIT SE BASER SUR UN SAVOIR-FAIRE PLUTÔT QUE SUR DES TENDANCES. LE MADE IN L.A. EST D’AILLEURS PLUS UNE SOLUTION POUR



4 questions à Greg Chait



PHOTOS : DR – JEFF MCLANE – CORBIS – AMANDA MARSALLIS – TOMS



Créateur de The Elder Statesman, la marque de cachemire la plus chic de la côte Ouest.



The Good Life : Comment le cachemire est-il devenu votre matière phare ? Greg Chait : En 2001, un ami m’a offert une couverture en cachemire, matière dont je suis tombé fou amoureux, à tel point que j’ai eu envie de créer toute une collection. J’ai alors décidé de faire appel à des fabricants de laine et de cachemire au Canada, qui m’avaient été recommandés par un ami, pour créer la couverture idéale. Puis j’ai continué avec des pulls et d’autres pièces. The Elder Statesman est parti de quelque chose de très intuitif à la base, d’un simple désir. Je n’avais rien de vraiment planifié, ni ne m’attendais à un tel succès. TGL : The Elder Statesman est une référence à un homme politique britannique, William Pitt l’Ancien. Pourquoi ce nom ? G. C. : C’est une figure que j’admire, qui avait du cran et qui se battait pour ce en quoi il croyait. C’est aussi un hommage à mon frère décédé, qui était quelqu’un de très vrai. The Elder Statesman, cela représente un idéal auquel j’aspire dans mon travail : réaliser des produits de qualité, basés sur



RATIONALISER SA PRODUCTION QU’UNE MARQUE



DE FABRIQUE. 7. BLAKE MYCOSKIE, CRÉATEUR DE TOMS ET, SURTOUT, DU BUSINESS-MODÈLE ONE FOR ONE.



un savoir-faire, une envie, plutôt que sur des tendances. TGL : Vous produisez vos vêtements et vos accessoires en très petites séries ou de façon personnalisée, en fonction des désirs du client. Pourquoi ce choix ? G. C. : J’adore que le client me lance un défi et me propose un projet complètement fou. Une fois, on m’a demandé un ours en peluche géant recouvert de cachemire. Un autre client a voulu qu’on lui brode son animal préféré sur une couverture. J’ai aussi conçu un sac de couchage en cachemire pour le voyage en Inde d’un couple ! Je suis souvent touché par les idées des clients. Quant aux petites séries, c’est lié au prix du cachemire [autour de 500 $/kg, NDLR], que je fais venir d’Afghanistan, qui ne permet pas d’avoir un trop gros inventaire. TGL : Vous possédez votre propre usine à Los Angeles. Le made in L.A. est-il une condition sine qua non pour vous ? G. C. : A l’heure actuelle, c’est la solution la plus rationnelle pour obtenir la meilleure qualité possible. Je peux ainsi avoir un contrôle total en termes de créativité, surtout quand on travaille sur du sur-mesure. Mais le made in L.A. n’est pas non plus ma marque de fabrique. Mes lunettes, par exemple, sont produites en Allemagne, parce que je peux y trouver la meilleure qualité pour ce type d’objet. C’est ma priorité. ■



The Good Life : Vous êtes l’inventeur du modèle économique One for One : pour un article acheté, un autre est offert à un enfant défavorisé. Comment est né ce business-modèle ? Blake Mycoskie : A la base, je n’ai pas créé le One for One pour faire du business, mais parce qu’il s’agissait d’une manière efficace de servir une cause. J’aurais, certes, pu créer une ONG plutôt qu’une entreprise à but lucratif, mais c’était pour moi le meilleur moyen de ne pas dépendre financièrement de donateurs, donc d’assurer la viabilité de la société et de mieux la contrôler. L’année dernière, nous nous sommes associés à Bain Capital, qui a racheté 50% de notre capital : vu son succès, Toms est devenue trop complexe pour que je puisse continuer à la gérer seul. TGL : Pourquoi avoir choisi de commencer avec des chaussures ? B. M. : Ce sont davantage elles qui sont venues à moi, plus que je ne les ai choisies ! C’est en participant à un voyage humanitaire en Argentine que j’ai été confronté à la misère de ces enfants qui marchent nu-pieds dans la rue. Non seulement ils se blessent, mais cela les empêche aussi d’aller à l’école, où les chaussures font partie de l’uniforme obligatoire. Nous avons, depuis, développé différents produits, pour agir dans d’autres domaines qui me tiennent à cœur : des lunettes, pour en financer d’autres ou offrir des soins optiques ; du café, pour fournir de l’eau potable à certains pays ; et, plus récemment, une collection de sacs, pour financer des kits de naissance afin de lutter contre la mortalité infantile. TGL : Comment expliquez-vous l’incroyable popularité de Toms ? B. M. : Il y a deux facteurs. Premièrement, le produit lui-même, qui a beaucoup de personnalité et qui s’inspire de chaussures argentines traditionnelles, les alpargatas. Deuxièmement, le côté éthique, qui est de plus en plus populaire auprès du consommateur américain. Je suis fier d’avoir été l’un des premiers à contribuer au développement d’un commerce responsable aux Etats-Unis. D’autant plus que quand je me suis lancé, en 2006, c’était loin d’être gagné. Beaucoup de gens me traitaient de fou ! ■
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Rampe de lancement C’est sans doute pour mieux poursuivre le fameux rêve américain que certains créateurs étrangers se sont installés dans le sud de la Californie. Los Angeles accueille encore volontiers tous les talents en quête de nouvelles perspectives, qu’ils soient français, japonais, russe, irlandais ou canadien. Tour d’horizon des plus belles fashion success stories. Tom Binns Créateur de bijoux fétiche de Michelle Obama, de Natalie Portman et de Lady Gaga, Tom Binns est né bien loin des paillettes d’Holly‐ wood, dans une famille ouvrière de Belfast. Après s’être forgé une réputation avant‐gar‐ diste à Londres, dans les années 80, en colla‐ borant notamment avec Vivienne Westwood, le créateur rebelle aux in#luences punk est parti s’installer à New York dans les an‐ nées 90, puis à Los Angeles, après le 11 Sep‐ tembre. Dans son studio de Venice Beach, ce pionnier de la bijouterie fantaisie conçoit de véritables chefs‐d’œuvre en fusionnant dé‐ tritus – clés rouillées, composants d’ordina‐ teurs, capsules de bouteilles… – et matières précieuses. A l’arrivée : des boucles d’oreilles en cristal peintes en #luo, des colliers de perles asymétriques et des bagues fabriquées à par‐ tir d’épingles à nourrice tordues. Malgré sa popularité, Binns fuit les mondanités, se dé‐ #init comme anti‐establishment et critique ouvertement le monde de la mode, qu’il juge médiocre et surfait.



Leon Max Né à Leningrad (aujourd’hui Saint‐Péters‐ bourg) en 1954, ce magnat de la mode cali‐ fornienne a émigré aux Etats‐Unis à l’âge de 18 ans avec seulement 100 dollars en poche. Il est aujourd’hui à la tête d’un immense em‐ pire, Max Studio, une marque de vêtements pour femme, sporty et milieu de gamme. Créée à Los Angeles en 1979, elle produit chaque mois plus d’un million d’articles fabriqués en Chine. Le milliardaire russe, qui possède au 238
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total 42 boutiques dans le monde et plusieurs collections chez Macy’s et Dillard’s, s’est offert l’ancienne maison de 7 étages de Madonna, sur les collines d’Hollywood.



Dov Charney Le sulfureux fondateur d’American Apparel, connue pour sa ligne de basiques colorés made in L.A. et ses campagnes de pub porno‐ trash, a longtemps été un personnage incon‐ tournable du Fashion District. Né en 1969 à Montréal, il lance, à l’âge de 20 ans, sa propre ligne de tee‐shirts, qu’il fait produire dans les usines sinistrées de Caroline du Sud : Ameri‐ can Apparel est née. L’entreprise déménage à Los Angeles en 1997 et devient, en quelques années, le premier fabricant de vêtements d’Amérique du Nord, employant près de 10000 salariés dans ses usines situées dans Downtown. Tandis que la majorité de l’indus‐ trie du textile délocalise en Chine, Dov Char‐ ney choisit de baser toute sa stratégie sur le made in L.A. Il se fait le chantre de la réforme de l’immigration et du mouvement antisweatshop, payant ses employés, pour la plu‐ part mexicains, le double du salaire minimum californien. Mais ses frasques sexuelles et sa
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gestion mégalomaniaque vont précipiter sa success story au fond du gouffre. En décembre 2014, acculé en raison d’affaires de harcèle‐ ment sexuel, il est éjecté de sa propre entre‐ prise, au bord de la faillite, par le conseil d’administration, qui le remplace par Paula Schneider, une ancienne de chez Max Azria.



Adriano Goldschmied Surnommé le «Parrain du denim», le Tries‐ tois Adriano Goldschmied s’est installé à Los Angeles dans les années 90, alors qu’il béné‐ #iciait d’une réputation déjà bien ancrée en Europe. Après avoir fondé Diesel et Replay sur le Vieux Continent, il lance plusieurs marques de jeans à Los Angeles, dont AG, en 2000, et Goldsign, en 2005, une gamme de luxe qui fusionne, en 2007, avec Citizens of Humanity, fondée par un autre expatrié, le Français Jérôme Dahan. Les jeans d’Adriano Goldschmied sont très populaires auprès de nombreuses célébrités, de Gwyneth Paltrow à Angelina Jolie, en passant par Kate Middle‐ ton. Sa #ille, Marta, marche dans ses pas : elle vient de créer sa propre ligne de denim à Los Angeles, Made Gold, distribuée par Ron Her‐ man et H. Lorenzo.



THE GOOD LOOK SPÉCIAL LOS ANGELES THE GOOD PROFILE " FASHION #2



«La célébrité a un pouvoir d’influence majeur sur la mode, surtout lors des Oscar.» Gladys Tamez Elle est la chapelière préférée des stars d’Hol‐ lywood : de Johnny Depp à Beyoncé, en pas‐ sant par Alicia Keys. Originaire de Monterrey, au Mexique, Gladys Tamez a découvert l’art des chapeaux en Espagne grâce à un artisan. Elle est ensuite partie se former à Los Angeles auprès de deux grandes professionnelles de la chapellerie, Eloise King et Louise Green. Les luxueux chapeaux de Gladys Tamez sont tous fabriqués à la main dans son atelier de Downtown. Ils sont empreints de tradition et s’inspirent, entre autres, du vintage, du streetstyle, des westerns et du rock.



PHOTOS : DR – AMERICAN APPAREL – CORBIS – BUT SOU LAI



Max Azria Implanté depuis vingt‐cinq ans à Los Angeles, ce créateur français d’origine tunisienne est à la tête d’un véritable empire, qui comprend plusieurs marques de différents niveaux de gammes : la plus connue, BCBG Max Azria, mais aussi BCBGeneration, Max Azria Atelier et Hervé Léger. Il possède 500 boutiques dans 47 pays et a réalisé plus d’un milliard de dollars de chiffre d’affaires. En vendant certains vête‐ ments à la moitié du prix du marché, Max Azria a, entre autres, contribué à démocratiser la mode bien avant l’arrivée de la fast fashion.



Paul et Maurice Marciano La success story des frères Marciano est née d’une idée totalement folle : vendre des jeans aux Américains à une époque où le denim n’avait plus la cote ! En 1982, les quatre frères marseillais, déçus par la victoire de François Mitterrand, s’installent à Los Angeles et créent la marque Guess. Ils décident de miser sur la technique du stone washed, un procédé, très populaire en France, qui consiste à délaver un jean avec des pierres volcaniques. Ce sera le début du succès. En 1992 et en 2003, Georges et Armand quittent respectivement la société, laissant Paul et Maurice aux com‐ mandes. En 1996, l’entreprise familiale est cotée à Wall Street. Elle réalise aujourd’hui un chiffre d’affaires proche de 2 milliards de dollars et compte plus de 1 200 magasins dans le monde. ■
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1. ET 4. CAMPAGNE DE PUB D’AMERICAN APPAREL, LA MARQUE CRÉÉE PAR LE CANADIEN DOV CHARNEY. 2. LE CRÉATEUR DE BIJOUX TOM BINNS. 3. LEON MAX, À LA TÊTE DE MAX STUDIO. 5. ADRIANO GOLDSCHMIED, LE PARRAIN DU DENIM. 6. LA CHAPELIÈRE GLADYS TAMEZ. 7. LE STYLISTE TADASHI SHOJI. 8. MAX AZRIA, FONDATEUR DE BCBG MAX AZRIA. 9. PAUL MARCIANO, COFONDATEUR DE GUESS. 8
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4 questions à Tadashi Shoji



Styliste japonais.



The Good Life : Pourquoi avoir choisi de quitter votre Japon natal pour Los Angeles ? Tadashi Shoji : J’ai senti, très jeune, que j’étais destiné à quitter le Japon, pour un pays où de plus grands débouchés m’attendaient. Pendant deux ans et demi, j’avais été l’assistant de l’artiste Jiro Takamatsu. Cette expérience m’a permis de comprendre à quel point il était difficile de vivre de son art. J’ai alors décidé de partir du Japon pour venir m’installer aux Etats-Unis. J’ai enchaîné un tas de petits boulots pour payer le voyage. Puis j’ai contacté un ami qui habitait à Los Angeles et qui m’a invité à rester chez lui. Je suis parti à l’aventure, sans aucune idée du chemin que j’allais prendre. TGL : Comment êtes-vous passé de l’art à la mode ? T. S. : N’étant pas issu d’une famille riche, je savais que je n’aurais pas les moyens de faire une école d’art américaine, mais j’avais besoin de renouveler mon visa. Un ami m’a alors parlé d’un cursus de mode dans un community college [formation courte, plus abordable qu’une université classique, NDLR]. Au Japon, j’avais déjà essayé d’apprendre à coudre, mais je m’étais découragé. Quand j’ai commencé l’école à Los Angeles, la machine était automatique et elle allait



tellement vite ! Je suis tombé amoureux ! Le modelage [technique de mise au point d’un modèle sur un mannequin de bois plutôt qu’à partir d’un patron] était comme de la sculpture pour moi. J’ai eu la sensation d’être redevenu un artiste. TGL : Vous êtes célèbre pour vos robes « red carpet » et pour vos tenues de soirée. Quelles ont été vos influences ? T. S. : Pendant mes études, j’ai été embauché comme assistant de Bill Whitten, grand créateur de costumes pour Hollywood. Ces vêtements étaient trop grandioses par rapport à ma propre esthétique, mais c’est comme cela que j’ai découvert que j’aimais habiller les femmes. Puis, j’ai travaillé pour Mr. Blackwell [styliste célèbre pour ses robes de soirée, qui a habillé Nancy Reagan et Jayne Mansfield]. Ces deux expériences ont été les fondations de mon travail et m’ont permis de lancer ma ligne. TGL : Pour un créateur, quels sont les atouts de Los Angeles ? T. S. : Hollywood. De plus en plus de créateurs ont compris que Los Angeles était aujourd’hui devenue un lieu incontournable, surtout autour de la saison des Oscar ! La célébrité a un pouvoir d’influence majeur sur la mode. Lors des Academy Awards de 2012, j’avais dessiné une robe sur mesure pour l’actrice Octavia Spencer. Quand elle a remporté l’Oscar pour son rôle dans La Couleur des sentiments, nous avons été submergés d’appels du monde entier nous réclamant de sortir cette tenue en magasin ! ■
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THE GOOD LOOK SPÉCIAL LOS ANGELES THE GOOD PROFILE ! FASHION #2



Fred Segal, le cool californien en héritage



Avec sa façade recouverte de lierre et ses neuf lettres rouges et bleues, le 8118 Melrose Avenue est, depuis les années 60, une adresse mythique à Los Angeles. Fred Segal a beau avoir pris sa retraite en 1987 et même re‐ vendu la marque au groupe Sandow en 2012, l’esprit des lieux, mélange de chic et de cool typiquement californien, demeure. Mais on n’entre pas dans ce temple de la mode ultra‐ sélect comme dans un moulin. Après avoir garé sa voiture sur un parking encombré de 4×4 et autres Mercedes étincelantes, le non‐ initié risque de chercher en vain l’entrée prin‐ cipale du magasin. C’est par de petites portes discrètes présentes à l’arrière des boutiques indépendantes qui composent Fred Segal – Ron Robinson, Ron Herman ou Gregory’s – que l’on accède en$in au graal. Ron Robinson, acheteur et propriétaire du magasin qui porte son nom, situé au rez‐de‐ chaussée, est l’un des piliers de la maison. «J’ai commencé à travailler pour Fred Segal comme vendeur, à la !in des années 60, à l’époque où sa boutique était encore spécialisée dans le denim, qui a lancé sa réputation», ra‐ conte cet élégant sexagénaire vêtu de noir, aux larges lunettes transparentes. Alors qu’un jean ne coûte que quelques dollars, Segal a l’idée d’en faire un produit tendance en ven‐ dant les siens cinq fois plus cher. Mais c’est réellement au tournant des an‐ nées 80 qu’il va transformer durablement son modèle, en créant le concept du store-in-store, aujourd’hui adopté par la plupart des grands magasins. Son idée : louer l’espace sur Mel‐ rose Avenue à des boutiques multimarques indépendantes, qui proposent des collections 240
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que c’est cool ? Est-ce que c’est neuf ? Et est-ce que le designer a du potentiel pour durer dans le temps et développer un vrai partenariat ?» Malgré la stratégie d’expansion controversée de Sandow, qui a ouvert plusieurs autres bou‐ tiques à l’aéroport de Los Angeles, à Las Vegas et à Tokyo, Ron Robinson estime que Fred Segal continue d’incarner auprès de la clien‐ tèle le rêve californien, made in L.A., fait de luxe, de casual et de bien‐être. Même si tout est loin d’être rose pour les acheteurs. «Internet a bouleversé notre profession, estime Ron Robinson. Avant, lorsqu’on allait en Europe dénicher de nouvelles ten-



8118 Melrose Avenue, Melrose. Tél. +1 (323) 651-4129. 500 Broadway, Santa Monica. Tél. +1 (310) 458-6365. www.fredsegal.com



«Aujourd’hui, vous posez à peine le pied à LAX, que vous vous faites déjà piquer l’idée !»



d’articles avant‐gardistes, sélectionnées par des acheteurs visionnaires, véritables déni‐ cheurs de tendances. Ron Robinson devient l’un d’entre eux. Dans sa boutique blanche, au design épuré, les leggings pour homme Electric & Rose, fabriqués à partir de bouteilles recyclées, cô‐ toient les robes de la marque danoise nova‐ trice Rabens Saloner, mais aussi le premier gramophone Bluetooth, une série de beaux livres ou le shampoing sec dernier cri de la marque Oribe. «J’ai été le premier à faire entrer le lifestyle chez Fred Segal. C’est aujourd’hui une part essentielle de son identité, explique‐t‐il. J’ai compris très tôt que les gens avaient envie qu’on leur propose plus que des vêtements : un art de vivre. J’ai introduit les cosmétiques, le parfum et le design à une époque où cela n’intéressait pas les autres acheteurs.»



dances, on avait le temps de les rapporter. Aujourd’hui, vous avez à peine posé le pied à l’aéroport de Los Angeles, que vous vous êtes déjà fait piquer l’idée !» A la tête de Sandow depuis 2014, Paul Blum a justement décidé de faire du web un atout. «Nous préparons une nouvelle plate-forme, qui permettra d’intégrer le numérique à l’expérience shopping chez Fred Segal», explique ce patron, dont l’entreprise vise les 300 millions de dollars de chiffre d’affaires au cours des trois premières années d’activité. «Au-delà des “communautés” historiques de Melrose et de Santa Monica [ouverte en 1985, NDLR], où les célébrités et les habitants du quartier aiment se retrouver, nous avons l’ambition d’ouvrir de nouveaux magasins à Los Angeles au cours des deux prochaines années. Le marché de la mode est vraiment en pleine expansion», souligne‐t‐il. Ces boutiques se‐ ront organisées autour d’espaces de loisirs : restaurants, galeries d’art et cours de yoga. «Les gens passent tellement de temps en ligne que nous voulons leur offrir la possibilité de déconnecter.» Une manière de prolonger l’hé‐ ritage lifestyle de Fred Segal. ■
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Le grand chamboulement d’Internet Comment déniche‐t‐on donc l’objet qui va faire mouche ? «Après des années d’expérience, je le sens quasiment au premier coup d’œil. Je me pose toujours les mêmes questions : est-ce



PHOTOS : DR



C’est sûrement l’adresse la plus connue de la ville. Son ancienneté et sa recherche constante de ce qui est à la fois cool et chic (marque de fabrique très californienne), mais également avant‐gardiste, lui assurent un statut à part parmi les boutiques les plus branchées de Los Angeles. Visite du temple et rencontre avec Ron Robinson, l’un des gourous du lieu.



1. FAÇADE DU MAGASIN FRED SEGAL. 2. RON ROBINSON EST L’UN DES PILIERS DE LA MAISON : IL Y A DÉBUTÉ EN TANT QUE VENDEUR DANS LES ANNÉES 60 ET EST AUJOURD’HUI UN VÉRITABLE DÉNICHEUR DE TENDANCES. 3. LA BOUTIQUE RON ROBINSON, SITUÉE AU REZ-DE-CHAUSSÉE DE FRED SEGAL.



THE GOOD LOOK SPÉCIAL LOS ANGELES THE GOOD PROFILE ! FASHION #2



Non, il n’y a pas que des "lagship‐stores de grandes maisons de couture à Los Angeles. Petit tour de piste des boutiques les plus pointues de la ville.



aux prix vertigineux, où Kanye West et les jumelles Olsen ont leurs habitudes, on trouve aussi bien des classiques – Yves Saint Laurent, Rick Owens, Balmain, Céline – que des articles de luxe vintage déjà portés, de l’art moderne et des bibelots. 8825 Melrose Avenue, Beverly Hills. Tél. +1 (310) 274-8800. www.maxfieldla.com
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L’ésotérique
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L’artistique



Just One Eye (1) Lancé en 2011 par l’Italienne Paola Russo, ce concept-store innovant est à la fois un showroom et une galerie d’art. Installé dans un vieil immeuble Art déco de West Hollywood, qui abritait autrefois les studios de cinéma du réalisateur Howard Hughes, on peut y essayer un manteau Paco Rabanne tout y en admirant les œuvres de Takashi Murakami. Parmi les luxueuses marques sélectionnées, on trouve aussi bien des maisons établies, comme Chloé et Christian Louboutin, que de jeunes pousses comme Aurélie Demel ou Alexandre Vauthier. Pour 25000 $, les amateurs de Converse fortunés peuvent également repartir avec une paire collector fabriquée à partir d’une toile de l’artiste américain Nate Lowman. 7000 Romaine Street, West Hollywood. Tél. +1 (888) 563-6858. www.justoneeye.com



L’ultratendance



Kitson (2) Lancé en 2000 sur Robertson Boulevard, où se trouve sa boutique phare, Kitson est le concept-store préféré des stars d’Hollywood et des paparazzi. Toujours à l’affût des dernières tendances, les acheteurs renouvellent régulièrement la sélection pour satisfaire des clients obsédés par la nouveauté. Des tee-shirts casual aux livres de culture pop et de cuisine
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végane, en passant par la paire de sneakers futuristes, Kitson incarne l’insouciance, la décontraction et le bien-être du mode de vie angeleno. Parmi ses marques phares, l’enseigne compte d’ailleurs plusieurs maisons californiennes, comme Bleulab, Sol Angeles et Lauren Moshi. Kitson 115 South Robertson Boulevard, Beverly Hills. Tél. +1 (310) 859-2652. Kitson Men 146 North Robertson Boulevard, Beverly Hills. Tél. +1 (310) 358-9550. www.shopkitson.com



La découvreuse de talents



Curve (3) Depuis le lancement de sa boutique sur Robertson Boulevard, il y a dix-huit ans, Nevena Borissova n’a toujours eu qu’une seule idée en tête : être ahead of the curve, avoir une longueur d’avance sur les autres. Ce qui vaut à cette dénicheuse de talents de compter aujourd’hui parmi les boutiques les plus pointues



de Los Angeles. C’est à elle que les fashion addicts de la côte Ouest doivent la découverte d’Isabel Marant et d’Alexander Wang. Parmi ses chouchous actuels : Rodarte, Acne, Emanuel Ungaro ou Raquel Allegra. Après avoir lancé de nouvelles boutiques à Miami, à New York et à San Francisco, Curve ouvre cette année un magasin lifestyle à Los Angeles. 154 North Robertson Boulevard, Beverly Hills. Tél. +1 (310) 360-8008. www.shopcurve.com



La décadente chic



Maxfield Véritable institution de Melrose Avenue, Maxfield a été créée à la fin des années 60 par l’excentrique Tommy Perse – père du créateur James Perse –, un faiseur de tendances connu pour avoir lancé à Los Angeles la mode du all back et fait découvrir au public américain des pointures telles que Giorgio Armani, Yohji Yamamoto et Comme des Garçons. Dans ce temple de la mode punk chic



Church (4) Cette mystérieuse boutique avant-gardiste de West Hollywood, créée par deux anciens de chez Maxfield, vaut le détour, aussi bien pour sa sélection que pour son étonnant décor mystico-industriel. Recouverte de végétation à l’extérieur, elle fait penser à un sanctuaire à l’intérieur, avec son plafond haut et ses poutres en bois, ses draperies suspendues et ses inquiétantes statues et œuvres d’art ésotériques disséminées dans cet espace de 500 m2. Les vêtements et les bijoux sont signés Clemmie Watson, Heather Lawton ou Rochambeau. Un lieu sélect, apprécié de célébrités comme Lenny Kravitz, Rihanna, Gwen Stefani ou Halle Berry. 7277 Santa Monica Boulevard, West Hollywood. Tél. +1 (323) 876-8887. www.churchboutique.com



L’élitiste



H. Lorenzo Ouverte dans les années 80, H. Lorenzo est une référence pour les passionnés de mode, les stars du cinéma et les stylistes. Cette boutique élitiste et avant-gardiste est spécialisée depuis trente ans dans les créateurs européens et asiatiques : de Damir Doma, à Uma Wang, en passant par Ann Demeulemeester, Haider Ackermann ou Ziggy Chen. En plus de ses deux magasins dans Sunset Plaza, H. Lorenzo a inauguré une nouvelle boutique «verte» sur Robertson Boulevard, avec panneaux solaires, escalier en bois recyclé, tickets de caisse électroniques et sacs recyclables pour satisfaire sa clientèle écolo. Sunset Plaza, 8646 et 8660 West Sunset Boulevard, West Hollywood. Tél. +1 (310) 659-1432. www.hlorenzo.com



PHOTOS : EMMANUELLE CHOUSSY



6 boutiques phares de L.A.
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